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M. ee. DE AE fait eee. à l’Académie du tomelIl de son Ouvrage 
| à Mécanique ondulatoëre du phone une nouvelle théorie de la Lumière. cie 


1e théorie de 1" ambre à laquelle il ile He “teurs années. “Tandis 


Le tome I est consacré à la lumière dans le vide, le tome IT traite des inter- 
S entre la lumière et la matière : il est le end nécessaire du 


ler et permet de comprendre les raisons De des conceptions et des | 


+ 


itions adoptées Bar l'auteur. 
* ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur diffén ences divisées. 
: : Nos de M. Pau Montrez. 


de ES Hole des accroissements finis relative à la différence divisée du 


_ premier « ordre d’une fonction d’une variable réelle peut être remplacée, pour 
_une fonction de variable complexe (=), holomorphe dans un domaine 


convexe (D), par la formule de Weierstrass : 


PE toe. LS GORE iÉ ne "3e Le 


<s Si 


. Z, désignant l’affixe d’un point du domaine de convexité (S,) associé au 
domaine (X 1) couvert par les valeurs de la dérivée f'(:) lorsque z est 
dans D); c'est-à-dire au plus petit domaine convexe (S,) contenant le 
domaine (5, ). 

Lorsque le domaine (Ÿ,)-est convexe ou lorsque, /"(:) ne s'annulant pas 
Li (D), 3, et z, sont assez rapprochés, on peut remplacer Z, par la 
valeur /'(x) de la dérivée en un point a de (D) e ). On retrouve alors la 
_ formule | 


FRÈRES 


y Paur MoNTEL, Journal de Mathématiques pures et appliquées, 9° série, 16, 1937, 
pp: 219-237. Le 
| M 
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de variable réelle. Pour! une fonction de va 
+ montré que cette inversion est possible lorsqu’o on reste dans le voisinag 
point à (?). ë bus pe 

J'ai établi la proposition suivante valable pour tout 1 domainé (D): | 

Sur toute courbe fermée (C\ contenue dans (D) et contenant æ, il existe deu 
points z, et 5, vérifiant la formule (1 DNEt er ee à RD 2 

La différence divisée du prenuer ordre prend, pour Te points s situés sur une 
courbe fermée (C) intérieure à (D), les mêmes valeurs: 1 pour les points de la. 
région limitée par (C) (*). . 

L'inversion de la formule (1) n'est pas toujours possible. fes valeurs de la dpt 
rence divisée du premier ordre couvrent toujours le domaine G es mais phase TELE 
couvrir qu'une partie du domaine (S,). EHESS 

2. Si l’on considère deux fonctions d’une VE réelle, on obtient} pour le 

quotient de leurs différences divisées du premier ordre une formule généralisant 
celle des accroissements finis. Pour deux fonctions de variable complexe, /(= ES 
et g(3), holomorphes dans un domaine (D), on peut établir le résultat suivant : 

St le domaine couvert par les valeurs de g(z), par exemple, lorsque z est 
dans (D), est convexe ou st, la dérivée g'(z) ne s’annulant pas dans (D), on. à 
considère un domaine (D') intérieur à (D) pour lequel cette condition estremplie, 
on peut écrire la formule 


(2) 


Z, désignant l’afjixe d un point du domaine de convexité (Fi) associé au 
domaine (O,) couvert par les valeurs de f'(3)/g'(z). 

St le domaine (O,) est convexe ou st, ns f'&'—g'f" ne s'annulant 
pas dans (D'), les points 3, et 3, sont assez rapprochés, on peut remplacer Z, par 
la valeur f'(a)|g" (4) du quotient des dérivées en un point à de (D') et retrouver 
la formule | | 


(2°) 


". L’inversion de la formule (2') est | toujours possible. 
ri Sur toute courbe fermée (C) contenue dans (D) et contenant «, il existe deux 
points 3, et 3, vérifiant la formule (2'). 
Le quotient des différences divisées du premier or dre de deux fonctions prend, 
pour les points sulués sur une courbe. fermée (C) intérieure à (D), les mêmes TES 
valeurs que pour les points de la région limitée par (C). = | 


- RSR EE 27 00 ee 
4 . 


& ) Mathematica, ÂT, 1941, pp. 129-136. 
(*) Annali della Reale Scuola Normale supériore di Pisa, 2®_série,. 1, 1932 à 
‘ pp. 371-384. Voir aussi Mathematica, 9, 1932, pp. 182-183. 


(3) as AE ÿ ae oi EVA 


PRE } 


LL 


la ts premier ardré Les différences divisées d'ordres 


ont définies par les inégalités 


di d, 2 f(&)= di en 
.d MR: <E © PAST 


Sonia; t ANT UM MM EN es dép dhesseR + à 7 


AN de OM, La, d. ft) 


On peut donner, de la différence divisée ee P, l’expression générale 


dd fe Py— PeU) ce, 


et et, 


J'ai démontré () la formule 


p'! à S 


2 os l'affxe d’un point du nee de convexité (S,) associé au 
< Houne (2,) couvert par les valeurs de f%(z) lorsque z est dans (D). 


_ Lorsque le domaine (X,) est convexe ou lorsque, f*'(z) ne s’annulant 


pas dans (D), les points 36, 31, ..., 3, SOnt assez rapprochés, on peut rem- 


placer Z, par une valeur f(x) de la dérivée /(z) pour une valeur « de (D) 
et obtenir la formule 


PER PT ad. af) rat). 


_ L'inversion de la formule (3!) est toujours possible. 


Sur toute courbe fermée (C) contenue dans (D) et contenant «, 1l existe p + LS 


points z,, 21, ..., zV vérifiant la formule (3). 
La AMrence divisée d’ordre p prend, pour les points situés sur une courbe 
fermée (C) intérieure à s. D), les mêmes valeurs que pour les points de la région 


limitée par (C)._ 


Ces derniers résultats sont également valables pour le quotient de deux 
différences divisées d’ordre p relatives à deux fonctions (z) et g(3) holo- 
morphes dans (D) et à un même groupe de p +1 valeurs de la variable. 


M. Maurice CauiLenx fait 
: MarcuaL (1862-1942). 


M. ARMAND DE GRAMONT Fa Home à Dheademoduss série GE photo- Es nee 
graphies prises par son fils pendant les séances et réunies sous le titre Re 
HAE des POHNES 1947. Éne : vs = Ne 


* + 
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MÉCANIQUE GRAPHIQUE. — Détermination graphique du cycle limite solution 
des équations de relaxation. Note (!) de M. Hippocyte Paront. 


Depuis 1900, nous utilisons des méthodes : d'intégration graphique pour | 
l'étude de la marche des trains (?) et nous avons appliqué ces méthodes au Re 
calcul des trajectoires balistiques pendant la guerre 1914-18 (*). Nous allons ae 
54 utiliser les mêmes tracés pour déterminer les solutions de l'équation de DE x 
relaxation (1) e(de/ds) + ef(s)+s—o. Les solutions de cette équation ; ASE 


MN Sous normale 


X es mp Se v F (6) : 
; mN = dp. 
FE S \ 
2’ (s= -S) 
Fig. 1. — Construction de la tangente en M (s, v). ; 


s'obtiennent facilement par détermination graphique de la tangente ( fig. 1) 

et du centre de courbure (fig. 2) en chaque point du plan, toutes les solutions 

de (1) passant par ce point ayant une tangente de direction déterminée et une - 
courbure également déterminée. Les figures 1 et 2 montrent comment s'effectue x 
cette construction dans le cas des équations de relaxation, mais la solution 

serait la même dans le cas de l'équation plus générale e(delds) + f(v,s) = 0. 

Nous ne détaillerons pas ces constructions, les indications portées sur les 
ligures précisant les opérations. Contrairement à ce qui se passe dans le cas 

de la traction où un freinage impératif, en certains points de l’ espace, fixe les 
TE ————— 

1) Séance du 18 août 1942. 

) Bull. Soc. Int. des Électriciens, 9, 1909, p: 101. 
) 


( 
Ge 
(*) Caarponnier, Traité de balistique extérieure, Paris, 1927; t. 1, Chap. IT, pp. 350 et 392. 
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€ ments aller en retour varie à chaque 
bes vitesse-espace définies par Q@) se présentent sous forme de 


Fig. 2. — Construction du centre de Faites 


ee spirales d’allure d’autant Past tourmentée que la fonction f(s)est plus c: com- 
pliquée. Un régime stable s'établit cependant pour une certaine valeur de la 
vitesse PRESS c’est-à-dire de la constante d'intégration. La courbe (+, s) est 
alors une courbe fermée et la courbe s— (+), déduite de l'équation e— ds]dt, 


est une fonction rigoureusement périodique non amortie. Ce régime stable, 
correspondant au cycle limite de Poincaré, s'établit quand il y a compensation 
exacte des pertes par la fourniture d'énergie faite par le réseau (dans le cas de 


la traction électrique automatique). L'étude des variations, que nous avons 


déjà faite pour le calcul des horaires (*), prend ici une importance particu- 


lière : la variation de vitesse en un' point s quelconque, uAv,, correspondant à 
la variation A+, de la vitesse initiale, est définie par l'équation différentielle 
(aie) — (sds/s?)— 0. 

Ces variations peuvent être calculées graphiquement comme la vitesse, ainsi 
qu'il est indiqué figure 3, et être utilisées à la détermination de la vitesse initiale 
relative au cycle limite. Pour simplifier, nous considérons une fonction f(s) 
symétrique par rapport à l’axe des vitesses et rencontrant l'axe des espaces en 
deux points seulement (s—+5,). Nous n'avons, de ce fait, à tracer (fig. 4) 
que la moitié des courbes du parcours C,, C, C;. Traçant C, y MÉRRES de C; 
par rapport à s's, nous trouvons, par intersection de la parallèle à s's menée 
par V’,, un point R qui ne se confond avec V, que lorsque V, est la vitesse 
correspondant au cycle limite, que nous cherchons en déterminant la tangente 
D ET ne 

(5) H. Paroni, La traction électrique et le chemin de fer, Paris, 1099, 0. E, p.147: 


DES Se R à la in te de R (ent itilis: thode des . ne _— 
_ déterminant plusieurs points R correspondant à différentes vitesses at. Fe x 


.. © € | me 
Er = D 
_Vr'= sat à 


ET SE) 
ente à ze 


Fig. 3. — Construction de la courbe 
des variations. 


Fig. 4. — Construction du cycle limite. ct 


choisies en tenant compte de l’inclinaison de la tangente en chaque point. EE 
Nous continuons par tâtonnements jusqu’à ce que l’on trouve un point R à 
gauche de s——5,, si les points R initiaux étaient à droite ou inversement. 
HYDRAULIQUE. — Sur le principe du maximum de débit d'un déversoir : 
à seuil épais. Note de M. Léoporn Escaxpe, transmise par M. Charles 


, 


Camichel. PU 


Dans cette Note nous nous proposons de compléter, par des considérations 
relatives à la détermination du plan d’eau aval, la théorie de Bélanger connue 


*_ sous le nom de principe du maximum de débit. — 


Considérons le déversement plan sur un seuil horizontal, assez épais pour 
que les filets liquides demeurent sensiblement horizontaux dans une certaine : 
région : l'application de l'équation de Bernoulli entre la section amont S, et 
une section S de cette zone, donne pour le débit qg par unité de largeur 
(1) q=hV28 (HR), 

H, désignant la charge totale dans la section S,, comptée au-dessus du seuil, 
les autres notations étant celles de la figure 1. 

Bélanger suppose que, pour k,>2H,/3, on a A—h;, c'est-à-dire re le 
niveau est sensiblement à la même cote dans les sections S et S,, mais qu'au 
contraire, pour k,<2H,/3, k se fixe à la valeur 2H,/3, qui correspond au 
maximum 0,385 H, V2gH, de l'expression (1 1) du débit q. 

En fait l'Hypôriése h—h:, pour A22H,/3, est inexacte, car il se produit, 
entre S et S,, et surtout entre S' et S,, une variation de profondeur et un 
élargissement brusque du courant à grande vitesse. LARGE de continuité 
et l'équation d’Euler, appliquées entre les sections S et S., s’écrivent 

qg—=hu—{(h:+plu, 
Shop} 
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Es Le mr Vos admet, comme dans la théorie de © Hé 
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Tr EE H: 
9 += D La 


= Nous avons-effectué, dans un canal de 20°" de largeur, sur un seuil épais 


RUE pour lequel p égale 15,5, une série de quatre expériences déter- 
_ minant, pour quatre valeurs distinctes du débit É£ les valeurs limites k;, M, h,, 


$ Æ Se 


Es ee 


S. Sn s" de 


de h, k", h,, pour lesquelles le débit deviént indépendant du niveau aval. 
Nous avons comparé les valeurs expérimentales aux valeurs théoriques, 


c’est-à-dire le coefficient de débit #7 à 0,385, h; et k,, à 2H,/3 et L,, à la 


valeur calculée au moyen de l’é Es (3) : le tableau ci-dessous résume les 
résultats obtenus : | 
4 3 2H, hi h5, Pa ln 


1/sec 3 mesuré mesuré calculé mesuré 
par 1. mn E cn. cm. cm cm cm. 
cs PC TRRPA 0,370 7,13 6,75. 7,65 8,71 8,75 
LES ÿ PPS IT 2 0,377 5,80 5,40 6,05 6,95 7:05 
TE) VERT RL 9,372 4,83 4,90 5,00 5,70 5,70 
RE ne 5,376 4,08 4,05 4,20 4,78 4.80 


Le coefficient m est trés voisin de 0,385 et légèrement inférieur. h, est sensi- 
blement égal à 2H,/3 pour les faibles débits % un peu inférieur pour les 


autres. La limite A, est très supérieure à 2H,/3 et coïncide, par contre, fort 


bien avec la valeur calculée au moyen de l’équation (3). 

Remarquons enfin que le niveau s'élève progressivement, comme le montre 
le tableau précédent, sur lequel on a constamment 4; => M. Notons d’ailleurs 
que, si on applique l'équation (2), à la Himite, c'est-à-dire en remplaçant h et h" 
par les valeurs mesurées de h, et de h;, les valeurs de 4, fournies par cette 
équation concordent très exactement avec les résultats expérimentaux. 


Pas | 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la fi se d’ Dxyeère par Pa diènes.… RS 
Note de M. RENÉ Jacquemin, présentée par M. Marcel Delépine. 


J' ai déjà indiqué qu’il est nécessaire d'opérer à l’abri de l'air et de la. = 
lumière pour isoler à l’état pur d’une part les diols bitertiaires dérivés du 
_diacétone alcool ('), ou les alcools éthyléniques dérivés de l’oxyde de mési- + 
tyle (?), et d’autre part les diènes obtenus par Ah de ere Re 


alcools (). 


Les difficultés encontre do on opère dans les NEO Vabituelle” ae 
c’est-à-dire à l’air et à la lumière, sont dues à la formation d’un peroxyde F2 


résultant de la fixation de HR dde sur le diène. La formation dece peroxyde 


a été mise en évidence par agitation prolongée du 2.4- diméhyipentagies 
(1.3) dans l'oxygène. Une étude JS mA NIQUE de la réaction : m'a permis 


de constater : 
1° que la vitesse de formation dépend de la température et de la densité de 
la lumière en rayons ultraviolets; ; | ; 
_ 2° que la réaction présente le énonce d’autocatalyse; 
3° qu’elle semble assez peu influencée par la pression. 
Influence de la température. — Lorsqu'on opère à la température et à la 


lumière du laboratoire, on peut fixer environ une molécule oxTeene sur une 


molécule de diène; ce suite étant approximativement atteint à 18° au bout 
de 80 à 90 jours. À chaud, la fixation est Res pIus rapide, mais che n’est 
plus totale : Re 


à 30-32°, après 10 jours, elle est. de PRES SUR 66% 
45248.» "748 "heures PP RP Re 66 
60-630,» for ne DA: INPUT TRE 18 ; 


Les pourcentages indiqués sont des limites au delà Re l'absorption 
devient pratiquement nulle. 

Pour expliquer cette fixation incomplète à chaud ainsi que D abaissement 
de la limite y Srpuon au-dessus d’une certaine température, on peut 
is qu'il s'agit d’un peroxyde dissociable sous l'influence de la chaleur, 
ce qui n’a pas été confirmé par l'expérience, aux températures indiquées tout 
au moins. | | 

Influence de la lumière. — En conduisant een de essais à 4o° : 
l’un à l'obscurité, l'autre soumis à l'action des rayons ultraviolets émis par 


une lampe ete. on constate ques à l'obscurité, après 15 heures, la fixation 


est pratiquement nulle, tandis qu à la lumière ulträviolette elle est de 50 % 
au bout du même temps. 
© ———]"————— — —… …—…— —".— 
(*) Comptes rendus, 199, 1934, p. 1815. | 
(2) Zbid., 198, 1934, p. 482. 
(®) Jbid., 215, 1942, p. 190. 


 Auioctalree" — Si l’on agite en présence ae du diène préala- 
Denon additionné de peroxyde, la vitesse de fixation est dès le début égale à 
celle d’une réaction ordinaire qui a atteint le moment où le diène a déjà 
absorbé une quantité d'oxygène égale à celle qu'a apportée le peroxyde, ce 


FE qui prouve l’autocatalyse. Cette autocatalyse cesse pour une teneur en 


_ peroxydeau delà de laquelle l oxydation est BAHAMeEnt nulle. Cette teneur 
dépend de la température. | 7 


Pression. — L'influence de la pression a été étudiée en opérant SOUS 100 


et 150% de mercure; elle ne semble favoriser que fort peu la fixation, ce qui 


laisse supposer que Psy dat se fait en pose gazeuse. 


_ Propriétés du peroxyde. — Le peroxyde n’a pu être isolé à l’état pur par 
suite de ses propriétés explosives qui interdisent toute purification par 
distillation. Sous l'influence d’un chauffage prolongé vers 80°, il se décompose 
en formant le dimère C'*H?* déjà obtenu par Grignard (*) par condensation 
sulfurique du diméthylpentadiène; il se forme un peu de gaz contenant de 
l'oxygène libre. 

Par chauffage vers 100-120°, il ya ARE violente avec formation 
de formol, d’acétone et d'acide formique, ce qui laisse supposer que le peroxyde 


possède une des deux formules 


| CH5—C(CH5 )—CH = C(CH:)— CHE 
- CH: CH: | | 
O O 
CH3—C——CH=C— CH: | 
FN D sr 0 


pe 0 | 
__C(CH3)—CH=C(CH°)— CH? 


ne 


Lorsqu’ on porte à x l'é ébullition un des alcools dérivant del’oxyde de mésityle .. 


ou du diacétone alcool avec une très petite quantité de peroxyde, la déshydra- 
tation est rapide; de même, par chauffage d'un diène avec le peroxyde. 
correspondant, on observe une très rapide dimérisation, ce qui explique les 
HUMAINES signalées au début de cette Note. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Étude de quelques thiols et thio-éthers alicycliques. 
Note de M. Max Mousserox, présentée par M. Marcel Delépine. 
Dans la série alicyclique, on ne trouve que peu de dérivés contenant 
du soufre (‘), aussi nous a-t-il paru intéressant d'étudier quelques thiols et 


thioéthers. 


RSS TE 0 PRÉ 2 SE EEE RES SEE  ESSEE 
- (*) V. GriGxar, Ann. de Chimie, 7° série, 2h, 1901, p. 477- 


(:) Borsoue et Lance, Ber. d. chem. Ges., 39, 1906, p. 392; Maue et Murat, Bull. 
Soc. Chim., 4°-série, 7, 1910, p. 288. 
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. sulfhydryle, qui est voisin de 6,6. ù € SPÉATES RS ESS" 


Me Thiols. — TC ont été en s par addition de soufre aux magnési à 
ayant soin de refroidir et en versant lentement le soufre; les méthyl-3 cyclo- F3 
_hexane thiols stéréoisomères sont obtenus à partir des Ce -3 pres 
_hexanesisolés après action de CIH ou P CF sur le méthyl-3 cyclohexanol trans). 
Nous avons été amené à déterminer l’incrément du Fe pour L radical 2 


GR =," 


=. 


Après rectification très soignée, divers thiols nouveaux ont pu être : séparés : KO PRE 


ds. + Halie” 20 Æ EL “# 


 Cyclopenty host Hoi SL NAT ONE LES 170 .. 1,4990 Seros g11 | RARES 
. Méthyl-3 cyclopentylméthanethiol. RANCE 180 1,4675 : 0,928 PR EN GERES 


» .  cyclohexanethiol cés .…....,. KE. 468,7 ES ACER EC UO) OI PRES AE :12# 50 
» » ÉTUNS SEM 191 3540087770, 91488 ER, DO RES Me 
»  cyclohexylméthanethiol ..... :2 254 190 1,4720 20,09920 * Mn 

ne onaphtalènethiol-2.......... ME 122 (20) 1,9110 lo FR six k 


Les deux thiols actifs possèdent une activité optique différente de celle des 
cyclanols correspondants : [«],,4— 4°,08 (trans); —7°,28 (cis). 5 70 
IT. Thio-éthers. — Ces composés ont été obténus par action d’un halogénure rs 
_d’alcoyle, soit sur le magnésien traité au préalable par le soufre, soit sur le 
thiol sodé à l’amidure de sodium en milieu éthéré ou benzénique; il a | été 


possible d'isoler par fractionnement certains disulfures : : ER 

É 00: nn. ds. | [als ee STE | è 

Méthylthio (méthyl-3 cyclohexane) cis........ 184 1,4825 0,923 26 10 Re 5 

k » (C2 » NÉTARS ECS 186 1 4845 0,922 +1,45 £ 

Méthylthiodécahydronaphtalène-2........... . 240 te 4988 0, 064 — À 

_(Méthyl-3’ cyclohexyl) dithiométhyl-3 cyclo- ++ . 

DATE CRIE 2e ah Us EVE | 2. 108120) 1,9080 0,948 —8, 10 ge. 
(Décahydronaphtyl-2’) dithiodécahydronaphta- : : ; 

TROT ER de nat ou V ne Tr, 230 (20) 1,543 1,022. - 


Nous avons désiré comparer les thio-éthers aux éthers méthyl-3 cyclo- 
hexaniques actifs correspondants, étendant ainsi divers travaux; l’alcool est 
sodé à l’amidure, puis traité par le sulfate de méthyle, le pese d'éthyle, 
selon Le Bihan (*). 

Les deux diméthoxy-1.2 cyclohexanes sont obtenus suivant la technique de 
Sabetay et Palfray (*), par action des diols sur l’iodure de méthyle en Rs 
d'oxyde d'argent desséché à basse température. 


—————————————_——_———— ——————"———""——"—""———"—""— 
(*) Mousserox et GRanGER, Comptes rendus, 206, 1038, p. 1486. | 5 i 
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(*) Thèse Université (Sciences), Nancy, 1927. 
(*) Bull. Soc. Chim., 4° série, k3, 1028, p. 897. 


3 mé te: Vr é _ 0,867 LENS 
A: rss +1 trans... ATEN Ho à 151 1,4362 0,866 MS te NL 
“| éthoxycyclohexane ÉTARS . + DRE 162 1,4395 - 0,863 — 11,65 


PES LR propoxycyclohexane in ee Lot 1,4489 0,896  — 7,84 
È > __»  isopropoxycyclohexane #rans........... 193 1,4562 0,915 — 4,90 

Piméthoxy-1 . 2 cyclohexane DIS, NE er QUI DS 1,4592 0,972 Th Re 

06 ; Feu MN LITANS. 7 UP: RÉ ETOPR 135 1,4581 0,971 eo 


La  anrauen spatiale des  diméthoxycyclohexanes a été ie par 
| passage aux diols; il a été en outre montré que l’amidure de oral ne ea 
_ provoquait aucun changement stéréochimique. ACER 
_ Les thio-éthers sont moins actifs que les éthers, ces derniers étant plus 
_ actifs que l'alcool, parallèlement à ce qui avait été trouvé pour les dérivés des 04708 
_ substitution dans hi série de l’amino-2 oh (5 ). EC 


Ce composé a été préparé par action du sulfure de sodium renfermant 
une faible proportion de sulfhydrate sur le dithiocyanocyclohexane, selon 
_ la technique de Delépine (°). Après entraînement à la vapeur d’eau, on 
_ isole par centrifugation un liquide indistillable, nÿ°1,53183; d,51,0535 

_S trouvé 27,7 ‘3 S calculé 28 °/,. à | | 
Le Le traitement de l'époxycyclohexane par le pentasulfure de phosphore en 
: milieu benzénique à froid ou à chaud, conduit à divers polymères de l’épi- 

(no, 1.2 cyclohexane à solubilité différente dans le benzène, éther de pétrole, « 
à teneur en soufre voisin de la 1e et dont l’un d'eux se décompose 
“4 vers 165°.. 


ZOOLOGIE. — État pair de la neuracanthe des métamères antérieurs et inégalité hi 
métamérique et hémisomatique de la potentialité d'ossification des éléments Re 
Ë arcuaux, chez Clupea harengus. Note de M. Paur Cnasanaup, présentée par kr 0 
M. Maurice CNE: | ’ 3 
-<200S Les to qui suivent ont été effectuées sur plusieurs Clupea si 
harengus L., mesurant environ 25°" de longueur totale; elles sont résumées : ste 


d'après un eo à 55 vertèbres, non compris le complexe urostylique. 
(5) Goncuor, Mousserow et GRan@er, Comptes rendus, 196, 1933, pe 1511. Ds 
(®) Bull. Soc. Chim., 4° série, 24, 1920, p. 74o. | 


LE 204 


We crêtes des centra sont au AU de 0. Auçun centrum ne les prése 


en totalité; certaines de ces crêtes ‘apparaissent et d’autres Anne 

partir de tel ou tel métamère. La latérale (/) est constante. Va 
L'arc neural s’insère invariablement entre la crête dorso-latérale (dt) et la res 

latéro-subdorsale (sd); l'arc hémal, entre la ventro- latérale (#1) et la Ress 


subdorsale (/sv). | se 
La neuropisthozygapophyse (noc) est centrique ; elle est fon par la crête rte 


dorso- latérale. La neuroprozygapophyse (npz) appartient à l’arc neural. 


SCHEMES F 
. * 


L'arc ul est intégralement constitué, dès le premier métamère: mais les 


deux demi-arcs (san)-ne sont coossifiés, ni entre eux, ni avec le centrum. 14 


neuracanthe est représentée par une paire d’ ee. (An), reliées 
l'une à l’autre par le conjonctif. Ce n’est qu’à compter de la vertébre 27 que 
les demis-arcs neuraux se coossifient avec le centrum. pus aux hémineura- 
canthes, elles conservent leur indépendance réciproque jusqu’à la vertèbre 30, 
€t ce n’est qu’à compter de la vertèbre 31 que la neuracanthe existe en tant 


qu'os impair et médian, fruit de la coossification des deux hémineuracanthes 


concomitantes. 


Jusqu'à la vertèbre 30, il existe un pont supra-médullaire (psm), interposé 


entre Le canal logeant le ligament longitudinal (4?) et le canal médullaire (cm). 

Ce pont est formé par une paire de processus symétriques. De structure carti- 
lagineuse, aux vertèbres antérieures, ces processus s’ossifient aux vertèbres 
suivantes, À compter de la vertèbre 30, le pont supra-médulläire n’est plus 


représenté que par deux apophyses, respectivement inhérentes au bord caudal . 


de chaque demi-arc. 

L’arc hémal et la première paire de côtes apparaissent à la vertèbre 3. L’arc 
hémal est encore représenté par une paire de demi-ares (sah), totalement indé- 
pendants l’un de l’autre et que seul un conjonctif serré attache au centrum. 
Ces demi-arcs hémaux sont de structure cartilagineuse (car), sauf dans leur 
partie distale, où ils s’ossifient (os), à proximité immédiate de l'insertion de la 


côte (c). De avant vers l’arrière du rachis, l'ossification envahit progressi- 


vement le demi-arc; elle devient:totale à la Vertébre 24. Alors seulement, le 
demi-arc hémal er corps avec le centrum et émet une apophyse transverse, 
qui constitue l’une des deux moitiés du pont hypoaortique. A compter du 
métamère 24, ce pont devient continu, par l’effet de la coossification des deux 
apophyses symétriques. Fréquemment, à ce niveau métamérique, l’un des 


e ne dépasse jamais DE . de na Éltede Le demi-are 
mitant, resté partiellement Nr, conserve sa liberté et n'émet 
pas d’apophysetransverse. | 
Les côtes sont au nombre de 32 paires ; la dernière paire appartient à la 
nie 3). | 


_ Conclusions. — 1° Bien qu ‘universellement tenue Jusqu’ici.comme impaire 


et médiane, la neuracanthe constitue, en réalité et à l'instar de l’hémacanthe, 


un éene rachidien originairement pair. Elle est susceptible de conserver 
cet état, la vie durant, dans les métamères les plus TAPRAOORSS du crâne 
(Clupea, Sardina, denale Alosa). Ce ne peut être qu'en vertu d’un phéno- 
mène de ROSES que À neuracanthe se montre d'ordinaire impaire et 
médiane, même à l’état d'ébauche prochondrale ou mésenchymateuse. 2° Le 
_ processus d’ossification des éléments arcuaux (ponts supra-médullaires, 
. demi-arcs hémaux) débute à l'arrière du rachis et progresse vers l’avant. 
n8%bes potentialités d’ossification ne sont pas toujours égales entre les hémi- 
somes, à un même niveau métamérique. 4 L'ossification du demi-arc hémal 
progresse en direction axipète et cela, fait remarquable, à l'opposé des côtes, 
_dontilest établi que l’ossification progresse en direction axifuge ('). 


. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Le vanadium chez les Invertébrés. 
Note de M. Dinrer por présentée par M. Gabriel Bertrand. 


J’ai eu l’occasion (') de montrer l’intérèt qu'il Y a de savoir si le nn out 
existe normalement dans la série animale, et j'ai déja pu conclure par 
l’affirmative pour les Vertébrés. Si, rue La on ne savail pas grand'chose 
concernant la présence de ce métal chez les Vertébrés, il est permis de dire 
que l’on ne savait pour ainsi dire rien pour les ere (non compris les 
Prochordés dont font partie les Ascidies chez lesquelles le vanadium a été 
découvert par Henze (*). Il n’avait en effet été signalé que dans deux cas, 
dans un Mollusque (Pleurobranchus plumula) par Webb (*), et dans une Holo- 
thurie américaine (Stchopus môbix) par Phillips (*), et ces er auteurs ne 
l'avaient pas trouvé dans quelques autres animaux. | 

Pour toutes les analyses dont les résultats sont exposés dans le tableau 


(:) S. W. Euecranov, Zoologische Jahrbücher, 60, 1935, pp. 133-262. 


(*) Comptes rendus, 215, 1942, p. 150. 

(?) Zeits. f. Physiol. Chem., T2, 1911, p.494. 
(5) Sci. Proc. R. Dublin Soc., 21, 1937, p. 487. 
(*) Amer. J. Sci., k6, 1918, p. 473. 


i SOUS je n° ai pu avoir “que 15 de matière sèche matière s 
de celle-ci est resté en général de l'ordre de 50ë, de façon à rendre les résultat: es 
$ comparables entre eux et avec ceux des Vertébrés. Le choix des animauxaété 
= fait de façon à avoir des représentants aussi variés que possible des différentes RUE 
classes de l'échelle zoologique. Les échantillons ont été lavés (les animaux FEES 
marins avec de l’eau de mer qui est très pauvre en vanadium) et soit mis à USER 
_jeûner, de façon que leurs intestins soient vides, soit disséqués et nettoyés. | # Le 
Le Ver à soie, dont l'intestin est vide avant la transformation en chrysalide, rte - 
PAbeille, où la contamination du tube digestif par des débris végétaux n'était 
pas à craindre, ont été choisis pour ces raisons comme représentants des 
Insectes. Autant que dans le cas des Vertébrés, il serait intéressant de mul- 
tiplier les analyses, mais les difficultés analytiques et les circonstances =: ST 
actuelles rendent cette extension difficile; néanmoins il semble que les échan- = 
tillons aient été suffisamment variés et nombreux pour qu'il soit déjà DE ss é ae ; 


d’en tirer une conclusion d'ordre général. ES 
: Mat. sèche EAN 0e) 
% de Venmg 
: à : mat. fraîche. par kg sec. 
Spongiaires  . REC) Re 
Fieulina ous. RETIRE RE UE PR AUTRES ENS 20 02 #5 LT SA te eR ES ae Fe À 
Cœlentérés DE. : SEAT SET LR ETES 
Cnidaires. Anémone de mer (Anemonia sulcata Pen- | : | à 8 
. nant), 31 animaux analysés. .,.:.....:42. RE REC es 2,3 2% / à 
T2 .* à } 
Echinodermes 
Stellérides. Étoile de mer (Asterias marthasterias " 

_ glacialis Linné), : animal analysé. Manteau seul. ..... 34,2 = 2, BEDPES | 
Animal sans manteau..... MSA NE FANS SR AD O0 EPA : FÉES 
bc hinides. Oursin (Paracentrotus (en sans le ri 

squelette, 24 animaux analysés...................... 12592 0,8 
Holothurides. Holothurie (Cucumaria lefevrei)........ 18,2 1,0 
\ | : 
Bryozoaires : Rte | 
Phylactomides. Plumatella fungosa.................. QE 16,8 De 
Annélides 4 
Polychètes. Perinereis cultrifera, 145 animaux analysés. 24,6 | 0,7 
Ver de sable (Arenicola marine), 38 » Dis FORD D 1,8 
Mollusques à 5 
Gastéropodes prosobranches. Patelle ( Patella vulgata), 
sans coquille, 20 animaux analysés .................. 26,1 0,1 
Gastéropodes pulmonés. Escargot de jardin (Helix poma- 
ta), sans coquille, 31 animaux analysés. ............. 13,4 0,5 


Céphalopodes, Calmar (Loligo), 1 animal analysé....... 22,8 0,4 


Les Re entiers mue. 42,8 , Ne Re k 
à soie (chrysalide), “150 anim. analysés. PRE PR CE OS 
beille domestique, Fe 2160 NAS +R MNT 0,16 Le 


ma + ; % # £ Ccrh ‘ pn < > : Fe k 
RO ERP x He a A ? A CÉÉEVE É 
È 


do L: Re a été or dans tous les cas et, dans l’ensemble, les chiffres 
C ement plus. élevés que pour les Vertébrés. (!). On peut aussi faire 
er que les deux échantillons d’Insectes ont été relativement pauvres, 
nt en cela les faits mis en évidence chez les pue pour Ds à 


4 à É : sÂù 


: 


+ 
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